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La discussion sur le projet de loi rélatif à la. convention avec 
à France se terrsinera probablement aajourd’hui à la chambre 


Cs représentants. On'ne doute pas de adoption de ce traité à 
bi gamei 

MOBe,t'est que la majorité ne soit trop considérahle. 

Ha effet, après 





partie des prêtentions 
äux exigences des div 
serait pas fáthé qu’un 


qu'il avait mises en avant pour céder 


ze e minorité respectable se pronongât con- 
tre le traité, afin de faire voir à la France que la Belgique est 
Allée jnsqt’aux dernières limites des ‘concessions, etafin de se 
Klager pour l'avenir un terrain plus favorable encore. ° 
Ua ne peut s'empêcher de remarquer que dans la discussion 
{Uta eu, tieu à la chambre, la vérité des faits a été altéröe,com- 
his ‘elle V'avait été dans la presse, alors que les journaux discu- 
taieftt les divers points du traité. Ainsi, ni M. le ministre des af- 
fairog. gtrangères ni les partisans les plus zelés du traité n'ont 
086 Mbordop les véritables chiffres de l'importation belge en 
France ët réciproquement, chiffres qui sont tout à l'avantage 
de la première; et quant aux adversaires da traité, ilsne se sont 


Pas fait fauted’exagérer l'importance de la somme des importa -. 


tons Îrangaises en Belgique et d’attônuer celle de T'exportation 
des produits belges en France, ‘afin de démontrer qüela Belgi- 
Se sgmetde traité,a fait un marché de dupe; que la France. 

est rósprirólkaïpart:da lion ; que les intérêts belges ont été sa- 
orifiës'à VERDEEL France, etc,ete. 


i L'uritagöisttie- aes dik industries rivales de la laine et du 
rid men ière dans cette disenssion,et‚il fant bien 
le dra, dà justice n Gtait pasdu côté de la première. En posses- 
sion du traité de 1841 avec PF Allemagne,ellé trouve mauvais an« 
iorer la situation de l’industrie 


table. Mais l'état com- 





de peser d'un grand poids Sd6 et 
doption du traité. en. 
“Les plaintes des Flandres deviennent, en effet, de plus en plus 

Yives chaque jour, et le vceu d'une union douanière avec la 

France devient pluis gênèral à mesure que la situation de l'in- 

dustrie linière parait plus critique. Il n'est presque pas de com- 

Múnesdans les deux Flandres, qui n'aient fait leurs pétitions pour 
demander l'univn, ou tout au moins \'adoption du traité, qui n'est 
eonsidèré, on ne peut se le dissimuler, que comme un pis aller 
Tue les: corisidérations politiques qui se rattachent à l’union 

douanière, forcent seules d'admettre. 


 FEUILLETON DU JOURNAL DE LA HATE, 8 JUILLET 1846 
__ MADELEINE. 


A Te VIE — ä 
Cltaient dur pauvres réduits que aes appartements où Madeleine et Mau- 
allier gn e Pun près dé autre; mais'un.poëte en cût été ravi, alors 
u potte ‘hahitaient encorg des mansardes,, uoique tout y fût d'une 
a E&i ve simplicité, tout se ressentait. pourtant du goût. ct‚de-l'élégance 
WRS Gd avatont présidé aux détails de Pameublement, La ghambre.de la 
PeAERande était tapissée d'ùn papier gris de perle parsèmé de: petits 
fucts d'eeillets, de roses et. de jacinthes, se réunissant au plafond en 






fötmede tente. Los mebles étaient de noyer, les chaises de jonc tressé. Le 


it ‚mince, étroit, virginal, vraie couchette de pensionnaire , se ca- 
hart chastément sous un aïople rideau de perso assorti au papier de la ten- 
ture, On vovkit près de la fenêtre unc table couverte de pinccaux, de boîtes 
de couleurs et de godets de porcelaine qui avaieut appartena à l’aimable 
Marquise. Le marhe de la cheminée n'avait d'autre parare que deux va- 
Sen do terre au col évjas, échantillons de Ia poterie.de Ziegler; en attendant 
uovembte, l'âtre èt Ìé contrè-coïúr avaient disparu sous on épais coussin 
de mousse verie. Au chevet du lit, un guéridon. servait de support à une 
bedje grlissanit á völonté sûr àà tige de euivre: Ï les-tapis manquaient, on 
pölvalt se mirer dans le parquet, tant ìl était clair et luisant. Le long de 
Bhtadrement de la glace pendaïènt, dan côté, plusteurs miniatures de 
dè de Fresnes, religieusement conservées, entre autres une copie ré, 






5 WR anime David ; de autre, quelques 
D dee Wide soie bleue et chargés de livres, de fleurs desséchées, de 
plantes ‘st ‚Bdinéraux picusement rapportés de Valtravers,; Îa tenêtre, 
ainsi qüë jet» Vit, s’ouvrait súr un parc au fond duguel ue blief ‘grave et 
triste, pita walt méditer avec mélancolie. La chambre de Maurice résen- 
teit À peu ptgé ‘Te même arrangement ct. la même disposition. Seulement 
rien a'y trahjgsiit dea habitudes ou des projets de travail; vainement eût- 
on cherché quelgüë olet auquel sc rattachât une espérance ou un souvenir. 
Lien murs étaient Aug ; le lit, sans rideaux, avait un aspect dur ct froid. 
__— Dame! ee nst pas bêau, ‘dit Madeleine en installant Maurice dans 
sn nouveau logis, maes ej n’est sì pauvre appartement qu'on ne 
Wmilear qw’aúcun tapissier ne pourrait le faire. Nos 
“” Voir-le Journal de La Haye d'hiee. î 


rayons mobiles.retenus par 


Püisze soi-même embel 































forte majorité. Le :inistère n'est inquiet que d'une 
les longues négociations qui ont eu lieu pour 
rigsien dû traitë ; après avoir. été ohligó par 

êt francais de rabattre succêssivément uné 


erses industries, le ministère belge ‘ne 
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pensées et nos rêves, nos joies et nos douleurs, sont un luxe d'ameublement 


sens, le velours et la soie, le bois de rose ou 


85 Ta Vierge au chardonneret, que n’cût pas craint de signer Mme de, 


Mereredi. 
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gente be <- 














L'escadre que les vents contraites retenaient depuis quelques 
joursdans la radede Flessiùgue, en est partie le 4 de ce mois, et 
est entrée en Pleine mer’avec ûn'bon vent de nord-est. 

Son Exc. M. Mercier, ministre d'état plénipotentiaire de S.M. 
le roi des Belges, en mission extraordinaire jrès la cour des 
Pays-Bas, a quitté hier cette résidence, se el à Bruxelles. 


Une touchante fête de famille à laquelle a pris part toute la 
communauté des Israëlites portugais à Amsterdam, a eu lieu 
ces jours derniers dans cette ville, à l'occasion dn jubilé 
de mariage que côlèbrait le digêfe”et- vertueux pasteur de 
vorm mupamtd, M. de Ferares, qui“depuis près d'un: demi- 





sièöle dikijge pettd communauté. Co quiasurtout-bimu tous les 
assistants : 


| assistant gep leurs coeurs d'un vif enthousiasme, ce fat 
devoir le äts de ce nible vieillard attacher sur la poitrine de son 
père la déroration de l'ordre du Lion-Néerlandais que le Roi 
vengit de lui accorder, comme une récampense des services 
rendus par ce digne pasteur durant une aussi longue carrière. 
Tegen 


tj je € e e, RU EI EA . 
M, Louis Rosenberg, ancien premier prix dn. Conservatoire 

royal de La Haye, qui habite aujourd'hui Paris, vient d'être 

nomme musicien particulier de S. A. R, la duchesse d'Orléans. 





La 2e chambre des états de Bade & commeùcé le Ier juillet la 
discussion du budget. A l'occasion du budget du ministère des 
affaires étrangêres, le député Welcker a rappelé le rénvoi des 
députés d'Itzstein et Hecker hors des états prussiens,et a propo- 
sé la motion suivante : 


-_« La chambre invite le gouvernement à intervenir auprès des autres gou- 
vernements allemands, afin que ceux-cí déelatent que l'article 18 de l'acte 
fédéral, qui accorde à chaque Allemand te drc dan ï 
des propriétés foncières dans chaque état fédéft sous! Ies -siëmes condi- 
tons que les citoyens du pays, et par conséquent'celut d'etitter à ‘det effet 

‚en tout: tems dans Île payé, et de séjoärner dans leurs propriétés, iraplfqjae ur: 


mand peut, en observant les lois générales du pays, voyager librement et 
s’arrèter:tensporairment dans tous les états de la confédération. » 

Le député Peter aajouté ce quisuit à la motion du député 
Welcker: Af 

« La chambre voudra bien déclarer an' gouvernement qu’clle espère fer- 
mement qu’il usera de toute son influence pour qu’en. conformité de Par- 
ticle 18 de l'acte fédéral, le gouvernement prussien retife Pordre qu'il a 
donné à son ministre près la coar de Garlsrnhe, de. eefäscr le visa aux passe- 
ports de MM. d’Itstteit'et Hecker, et qu’il fasse disparaître de la sorte les 
dernières conséquences quise rattachent à lacte de renvoi du 23 mai 
Pr DID BWE dekt Vor ete lee 


EEE Ke er z 

Ad TBouite des explications données par M. le ministre d’état 
de Busch, que le gouvernement.n’a pas encore réussi à faire reti- 
‘ter l'ordresusmentiouné du gouverpement prussien. La cham- 


nt 
5. 














‘brea entendu à,hais-alos les explicatigns que M. le ministre de 


Dausch n'avait pas ern:devoir donner: of vé 


î Dl TET Tegen den wers nb 7 

Le Times publie ane lettre de Va al deatraps) tai 
contient quelques détails intéressants/sur”urte tentative fúvole.: 
tionnaire qui a eu lieu au Chili, Noùs“ eri <extbräyons les passages: 
suivants : in a Bd 

A Papproche des élections quinquennales des municipalités, des séna- 
teurs, des députés et du président de la république, une assez vive fermen- 
tation régnait depuis quelque temps dans le pays et surtout à Santiago, la 
capitale : samedi, les choses ayant pris un caractère plus sérieuz, les auto- 
rités de Santiago-ont fait arrêter pendant la nuit une vingtaine d'individns 








is’: 


et de déeoration que bien’ des riches ne soupgonnent pas, ct qui vaut, à mon 
4e palissandre. Les quatre murs 
quinous voient aîmèr, travailler, rêver, espérer, zont toujoars les murs 
d'un palaïs.: Ee 
Ges paroles touchèrent médiocrement Matirice, qui, demeuré séul, se 
prit à marcher autour de sa chambre comme un lion nouvellement mis eri 
cage. Enfin sa colère éclata. IÌ se tordit les poings, se frappa le front, et sc 
roula sur son lit avce descrië de rage. Il ge demandait par quelle lâche 
eondescendance, par qüelle fons ble faihlegse il avait laissé les choses en 
venir là 3 il s’accusait d’imbécilité et blasphémait le nom de sa cousine, 
Pendant oe temps, Madeleine s'occupait de mettre en ordre ses pains de 
conlètir, ss piticeaúr, ses fcuilles d'ivoire, aygsì ‘à Paise déjà dans sa nou- 
velle condition que si elle n'en cût jamais/connu d'autre, plus enivrée de 
sa pauvreté qu'elle ne ’avait été de sa fortúríe, quand clie était entrée en 
souveraine à Valtravers, après la giort de la marquise. Ursule était à ['ceu- 
vre, elle aussi ;:clle rangeait, frottait, fourhiséait, tout en chantant á pleine 
voix une chanson de son pays. Au bout. ‘úne heure, Máuriee sortit. La 
voix de sa sceur de lait, qu’il entendait À,trävérs la cloison, avait mis le 
comble à ses emportements. Il erra jusqu’au soir par Ìa ville, ne sachant où 
il allait, ne songeant pas même à se Va demander Vans onze heures, le ha- 
sard le ramena à peu près au point d'où il était parti. De vifs éelairs sillon-’ 
naïent la nue; le tonnerre grondait ; de larges gouttes de pluie coimmen- 
gaient à tomber. Mauriee, qui, en réalité, m’avait plus d'autre asile. que sa 


tait son retour. Accourue sur le palier au bruit des pas de son jeune maître 
êlle fut effrayée de la pâleur de son v'sage, Ses lëvres étaïent livides; ‘en- 
foncés.dans leur ochite, ses yeux brilldiënt d'un Eclat fébrile. La bonne fifle, 


tíra dans sa chambre. Assis auprès dè la fenêtre ouverte, il resta juisqu”au 
Matin à écouter le parc mugir sous les äséaüts dù vent. Arcgarder fe ciel, 
fnoins sómbre et moins orageux que son Ame. IÌ avait la'fiëvfk en se’ cou- 
chant, et le délire lorsqu’on entra chez lui. Ir a LK 

Ort vraigait pour ses jours. Mis en présence de la réalité, le snalheareux 
enfarië wavalt pu soatenir le regard de cette ende compagùequ'il ne éroyait 
pas si pfès ; comme don Juan lorsqu'il toucha la main de \Wmarbre, Maurice 
s’était senti foudroyé, Les soins de lá science, la jeunesse qui n'était pas 
morte én lui, mieux encore la sollicitude. passionnée de Madeleine ct d’Ur- 
sule, le rappelèrent peu à peu à Ia vie; Elles se disputèrcnt la gloire de le 
sauver, ct je ne peuse pas qu'une mète ait jamais prodigué à son fils souf- 
frant plus de dévouement, de tendresse ct d'amour que n'en montrèrent 





‚de M. Renfigo, éditeur du Progrès, jourúal ministèriek, 


re Ì séd g ] 
a an quia eu lieu à Hnahins, lune des iles de la soti6td, entre le 


. Ies droits d'entréesur les matières brutes nécessaires. auz fabr 


„Sénat EE Jer nous lui enjoïgnans de prendre les disp 

mate San ela: 

eace publique. en Ere hare £ 
Ii mSqrerti. 









non berancé, 50 kopeoks 
‘par eau, 75 kopecks ; les os de-toute espèce peuvent Gre expoités eb fran- 


fois la main de sa ceusiné, Uù jour, ayant apergú an,dessns, 


mansarde de la rué de Babylone, prit Ie parti de 7 réfagiek, Ursule guet-” 


sérieuSement alarmée;, voulut lattirer éhez Madeléine, qui avait Y'abitude | 


| de veiller très-tard; fais,la repouseant àvéc humeur, il passa outre'et se re- |: taït la première fois qu’il lui dounait ce nom; hete fille ; 
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uk 
des-\êttres et patruets doîvergt être 
‘ervoyê ùla direction francs de 


dont quelques-uns appartienhent à des farailles homorabiea de la ville 
entr’autres don Felix Vsennia, chef du parti démoeratique. 

A peine ces arrestations étaienit-clles connues le lendemain matin, qu 
des rassemblements composés de gêns dés plus basses'classes se sont formés 
dans la ville et ont parcouru les principales vues précédés d'écriteauz ct 


‚de placards séditieux dans lesquels on accùsaît Ie gouvernement de tout 


les crimes, et on ne demändait rien moins que la dépositioh du président. 
Parmi les inscriptions que portaient les placards on remarquait les sui- 
vantes : : 


«Il n'est pas besoin de ttois poùvoirs pbar forcer le gouvernemerit, 


| deux pouvoirs sealement sonit nécessaires, le pouvoir judiciaire et le.pou- 


voir législatif. 
»A bas le pouvoir exéeutif! 
»Â bas les richest» ne nn de 
_La populaceameutée, après avòir pn pven gen dans, In deineure 
mobilier, les presses ct tout ce qui lui tomba sous la main. La troüpe et la 
police commencèrent alors à iftervërite EE chargèrent la foule qui se dis- 
persa. 200 individus farent mis en état d'arrestation. - 

Le plan des révoltés était de délivrer les prisonniers et les forgats qui 
sont logés dans des cages de fer totnme des animaux féroces. L'iasurreëtion 
aurait eu en eux d’importantsauziliaires; heùreusemènt T'interverition de Ta 
force armée empêcha là réalisation de cétte pdrtie dú'complot. ks 

A la suite de ces scènes le gouvernement, du consentèmerit da conselt 
d'état, publia un décret par loquel Santiago était mis en état de sióge pef- 
daat 85 jours et prit des mesures énergiques pour prévenie le retour de ces 
désordres. 

Grâce à ces mesures la tranquillité n'a plus été troùblée et l'autorité da 
général Bulnes qui gouverne depuis 10-ans la république,coraare prÔsident, 
a été consolidée. ERA nt 

Son gouvernement, qui est consèrvateur, est appué par les hautes clds- 
ses, par le commerce ct industrie, pat Pardiëe ét úrtòut par te cfergë, qu 


‚ craint qwune révolution ne lui fasse perdre fes teverus cousidérables dont 


il jouit. ER en RR 
La mêtne lette publie qiiehijtet dêtails sur ut engagement 


raùguis et lesindigènes. Les prerhiets ont eu: dans: cètte affaire 


‘trente seldats tués, et-ónt-été obligés de battre en rètraite. 
autre doit moindre, mais cependant très important, celui quechaque Alle- | 


‚ La reïne Pomaré était encore à Raîatea, mais elle se disposait, 


‘d'après les avis du ministère anglaïs, à retourner à Tahiti pout 


se soumettre au protectorat frangaiá. 

: ee 
EEE 220 
Tarif russe. 

S. M. l'empereur a rendu l'oukase suivant, qui potte la datà 
du 19 juin: : ies 


| Ayant jugé canvenable anr la proposition ‘da ministre des Gnahees, 
examinée par le conseil de l'empire, de réduire dans Pintérèt du commerce 


et. de Vipdastrie du pays les droits de sortie de quelques produits russes et 
j | rassen ; 

ainsi que sar celles dont P'importation peut être favorisée sans préjadict 
pour l'industtie indigène, nous avons approuvé la liste des articles b, 
dans ce sens comme anneze au tarif existant. En envóyant cetöë fiste aù 
pehitions nécestuirek. 

dont il est, fit mention plus hant soit réalisée, 

canséquence,parari bes-artidlesdickpäntation, le saifde toúta ipbeé- 
Ltr an ranble dargtett par beukowetz ; le chubivre: sérantd ttr 
Lapeeksil e lin sérancé où non sérancéy axpótté’ ier Gerre ou 


“chise de-droits.” E f ee EN 
Articles d'importafion : Alcali minéral puriâé, pliiphate de natrafi, 
niatrum bicarboné, païerout BO kp enn EEEEN eniinos. beb Ak 


t de garance, bets de, 


teintare et plusieurs autres sabstancës, 8 rbls 5O k; poissons salés, faméà,: 
„marinés ou pré 
les sardines, 2 rbls 50 k. le poud ; anchois ct sardines, 2 rbls ; faïence et’ 
poterie de terre blanche et d'une seule couleur, sans or et argent et aans 


parés d'autre manière, éxcepté les harengs, leë anchois ct’ 


ces deux bonnes créätures au chevct de ce jeune homie. Ìà ialadie pek 
pas, quoiqu’on dise, une sì méchante hôtesse, Elle a seà bóns côtés3 'nè 


servît-elle qu’à nous faire mieux apprécier l'affection des êlreë qui nous 
„sont chers et qu'elle rassemble autoùr de nous, il ne faúdrait pas tr 


en 
médire. En outre, elle a cela d’excellent, qu'elle terraëse les passions me 
vaies, amollit les coeurs endurcis et ploie soùs són genou, cotnme úne ha-- 
ette de saule, les plus indomptables natures. Ainst,ce terrible Maurice, sì. 
urieux de la nécessité de vivre quand il se portait bien, se laissa sohgaer 
comme un moaton bridé, Plus d’ane fois il remercià d'un ceil éthen 
Madeleine et Ursule assises auprès de lui ; sa main éraye,chergba gk 
0 : Lef md, derest. 

tre la muraille, un pôrtraìt de on père, pelt par la märgütse ua am avan 
la rnort da ércvalier, it le prit ef ieistara loc gtecape A 1e ‘daùtemapler, én 





lui adressant, d'une voix qu’étouffaient les sanglots, des paroles touchantei 


de regret et de repentir. Madeleine et Ursule pleuratent aussi; c’étaïent de 
bien douces larmes; un autre jodr, il découvrit sar uu coin de la cheminéë 
une boîte d'acajou qu'il n'avait pas encore remarquêe, La convalescence; 
on le sait, est un état qui resscmble singutièrement à l'enfance. Mêmò fai- 
blesse d'organes, mêmes enchanteméuts näïlì, même curiosité qu'un rien 
suffit à éverller ou à distraire, c'est Ja vie qui recommence, c'est ane âatre_ 
enfance en effet. Maurice se ft apporter ‘cette boîte, il en souleva le coú- 
vercle, et recónnut, rangês Avé symêtrie dans leurs compartimentò dé #é: 
lours vert, les outils dont il sd sérvait autrefois, avec son père, pour sculpter . 
le noyer, le poirier et lechêne. RE ij n 
— Héla! dit Madeleire, c'est tout ce que j'ai pu sauver de: votag patri- 
moine. Sai pensé que vous ne scriez pas fäché d'avoir cou ehajote eli votre 






‚ possession, et que peut-être vons me sauriez gré de ne idd ilaoés 
la mêrti des étrangers. ok el a ne E vt, 4 N Na E 
— Oui, ma cousinc, má sceuúr, ajouta Manride, sé répdenaûk af ke 


ie. lié et. 
; bite, Paicra von, + E: 





bla); oui; vous eh bien fait. En ouvrant c 
échapper l'image de mes jeunes années. …— te 
“_— Quand on pense, ajouta Ursnle, quest avec ga qúe M, Îe chsepelier , 


a gaguê son pain chez les infidèles! ML, -Jé thèvâlier, úo mobie, an grdad. 

pe idg un aristocrate, ‘quoi ! ct re vd “blanclics mains toûr- 

nait des bilboqaets, commeé s'il n'eft Bf quë ca. sa vie! diege" na. 

vait pas honte de travailler jr $ fant da peuple! En vorldeaë qui 
er nd, prin ee 


e un fd 
n'était pas Ger! et poùbtaut e'êtait,úik Ber ‘hliiime ! 
“_— Oni, dit Maideleiné, était dk gtandeeur. en 
— Et Mme la inarquise! s'éefia Uradle, qui n'ëtait pas fille à arrdbsr én, 
st beau cheïnin. Fn voilk &acdre utie quì u’a,pas dû frapper longtemps à la 
portedu paradis. Penéer qù'une si grande dame, qui avait &té à Ta bour, 







Wapsin , 3chls 493 k. ; à partie de MLT cet acticle nc paicca que à rbls 
ER k. paf póud 3 faïerice ct poterie de terre dorée , argentée, ct avec des- 
;, bas reliefs an dilférente couleur, 9rbls ; à partir de 1847 cet article 
aj urn fre pat rbls par poud. 
M° Objets d'art : Dara de marbre et de bronze antiqucs, de toute gran- 
deuret de toute dimension; ouvrages de sculpture modernes, tels que: 
„statues, búates, bas-reliefs de marbre et de bronze, avec les piédestaur e 
en font partie, si ces ouvrages sònt.composés d’yne seule pièce ou de di 
rehikes piècés, joimtés ensemble ; ouvrages d’ifowe sculptés de toute espèce, 
“objets dart de bois ou de métal ou de terre euife zornements de marbre d 
toute couleur, tels que: chambranles heminée, vases, moninments de 
toute espèce, s’ils sont ornés de sculptures; tous ces ohjets peuvent être im- 
rtés en franchise de droits, mais seulement parla douane de St-Péters- 
baar Dans le cas où il existerait des doutes si les ouvrages importés sont 
_éellement des objets d'art, ils seront ezaminés par des professeurs de Va- 
-cadémie des arts, bes perles fausses et de composition, de verre, de métal, 
ido verfe à figeEitis, pottf boueles d'oreilles eten collier paieront 50 k. par li- 
vre ; champignonë, traffes, Grbls50 k. par poud ; pomade, 2 rbls par livre 
ävec Td vasd'où elfe St tertfermée ; soide ciistalisée, carbonate d sbude, 
3Bk: pat pouds dertelles,blóndes, tatfe de Gl, de lin, de coton, blancset dé 
séobtenr; wiouchorrs, 6 fbts par livre ; lès mêmes articles en soie et en demi- 
“&órb && tröde:trbu, 13 rb]s. 
Pissis. dU leline : deap, deriti-drap, câstinir, drap dé daines fatine, viga- 
gfife, tficöt et trieot:casfmie, noit, blea foncé, vert, miáis plus foncé que 
vert d'herbe, 2 rb]s 80 k par livre ; drap de fabrication particulière ct étolfe 
de lafne riêlée avec du lin pout impritner tes indiennes sur des niachines à 
dlindre, 25 k.; drap pour pressurer l'huile, 25 k. ; erèpe de laine uni, 
avec des dessins imprimés et brochés, 10 rbls. ek 
Ge nouvean tagif entrera en vigueur à partir du jour oû il 8èrá récu dans 
les bureaux de douane. Le tarif actuel s’étend à tous les burcaux de douane 
öira EB ent vignchk jusqu'à préscht le tarifdu 10 dêcembte 1844, fixé pour 
‚Je cotmiitèree earopben. 
ne 
Les prochàines giections en France. 
La setslon est clasë én Fráncéet les mänifestes électoraux sont 
Taréés. Notis avans sóüs les yenx celui adressé par la gauche 


avouons quele langage qu'on y tient nous a vivement surpris. 
On n'y parle ni de ses principes, ni de ses convietions; on n'y 


parle que de son en vie de devenir ministre ; on ne demande aux | 


éêlecteurs ni une opinion, ni une direction ; on leur demande de 
changer le cabinêt; «Le sor errxcrpat, dit la circulaire, c'est 
d'ehpêehér le suecës du vandidat ministériel ; » après quoi elle 
ajoute, craignant sans doute qu'on n’ait pas compris : « c'est le 
wiiúistöre qu’ AvART rour il Taut renverser, » 

Ee Journal des Débats a déjà dans différents articles fait res- 
sortir tout ce que ces manifestes présentent de blâmable. L’ E- 
pogue eritiqne à son tour la circulaire êlectorale des amis de 
Ef „Thierset Barrot. 

Ainsi, dit le journal ministériel, le but principal, co n'est ni 
une reprêésentatian sineère de l'êtat moral du pays; ni une po- 
litiqne calme et féconde, qui donne de la sécurité &t de pain à 


fous Ids travailleurs, à ceux qui vivent de leurs bras et à cenx | 
qui vivent de leur pensèe : le but principal, c'est de faire M. 


Thiers, M. Barrot et M. Vivien ministres. 

Ainsi, ce qu'il faut chercher, avant tout, ce n'est ni la gran- 
deur du pays, ni sa prospérité, ni le progrès dela civilisation 
par la confraternitè des peuples; ce qu'il faut cherèher, avant 


tout, c'est de gontenter Ia vanité de M. Thiers, deM. BarFotet | 


eM. Niziës Dee 
bazen pour lekp:glöriale, que la Framte existe'et queles êlec- 
teurs ont Îe droit de vöter. Lorsque Thémistoele banni se retirà 
atprês dw roi de Perio, Xerxès lui fit présent de cinq villes, 
vdestiheds à pourvoir à sés nócéssités ; il lui donna Magnésie 
gul sen pain, Lampsdddb por son is, Myunle pope apvinn- 
He Ber té pour ses vêtements, et Paláceptie pour ses lits. M, 
Thiers, ĳ. arrofet M. Vivien sont moins modestés que Thé- 
wisteele ; ils pe se contentent pas de ciaq willes; il lene faut la 
moilió des eollèges éleetoraax pour leurs menus plaisirs. Reste 
‘à savoir si lErpnce sera aussi magnifique que Kerkés. 

Après-anoir publi le texte du mähifeste, qui n'occtupe pas 
‘moins de deux colonnes de cette grande feuille, l' Epoque ajoute: 

Vóyér-voris céla! Ia France va avoir à se prononcer sor la déplorable 
j aid ui prévaut, Cette deplorable politigue, c'est celle de la majorité, 
fest EÜTe dû plus graûd nòmbre deg représentants du pays, c'est celle qut 
est gobtie victotieúse, pciidanit six ans, de toutes les Inttes de tribune et de 


u tpeis ess ionkkret pee 


a minnen 


faisait la pörtrafture Fun tas de baveurs de bière et de mangeursde chon- 
‘croûte, quand il Tui eût été si facile de vivre à meilleur compte et plus ri- 
kérttent ! Jarnt-Dieù! c’&taît ùrie maîtresse femme, 
"Et Oi, dit Madeleiné, 'étäik ünt belle ame. : 
re: Éömrne la vôtrc, brave deïnóisélle, Fepartit Ursule en portant avec res- 
glt dêrdoljte de Madeleiné à ses lëvies. 
. wefl atit ges qüi nténdent ui apologue sans se soucier de la mora- 
HEE, MAúrite Ecourait tout cela, èt ne pensait guêre à se demander s’il n’y 
-aVaff pas 18-dessous, pdr hasard, qu elque tónseil à son adresse, Ge qu'il ya 
dE Epätin'ait surtout dans la convalescenee, c'est l’oubli profond, e’est Pab- 
-schieë chttiplëte de torite en d'avenir. Trop faibles eneore pour 
„rite Edaitrcer 4a-delà de Ihcure présente, hous nous rêfugions tout entiers 
dts Ie sentimént dé notte donservatiön. On sé sent exister, c'est asscz. Mal- 
Hettedageterit uri &àt sì doux ne saurait durér: on reprend peu à peu, avec 
\äBanté, De fardeau de là vic. ne 
—__ BLA Kors de dángêt et pfchque entièremèat rétabli, Maurige était 
Pane éitrême faiblesse, et zoit que sa position réplamât encore des 
ä 


vet 


son SEM d, sct pour Pégayêr et le distraite, Madeleine ét Ursule passaient 
Ta MER rtie de leur temps prés de lr, Dapres le désir qu’il avait lui- 
Behe Belbin: Tá jéuiné fille avait tranépörté son atelier ded. chambre de 


mi 
bolide edita le jour, souvent elle veillaït la nuit. Elle pei- 
grit, brödait bt feiegit di crochet, tandis qu’Ursule ourlait ou tricatait, 
Mätùrice valk Pabord'rsuve charmant ce pctit tableau d'intérieur; mais, 
ed Infinite U OW Eb & de zon esprit se ravivant à mesúre quela gaé- 
‘ris6ti ph gelque apijfolkaik, il éommcûcait à &’irriter scerètement de la solli- 
“eïtude de ces deux femmes En ne quittaient plus son chevet. Déjá la con- 
zetelde des charges ét dos Altditg dus pendús sur âa tête Poppressait à son 
ief’ dortigné 'ririe atrinosphière ótä gade sars chercher encore à b'en rendre 
eórdptë, il câtehidait, avêc ún vägle sëntiment de terreur, Ie condement: 


“sourdde sa destinée, pareil au bruit lointain de la marte fnontante. 
ap eoa dn 






gait plofondément ef dorihg, assises toutes deux autour. 
adelee ét Úrzule causaien 


HEt HidGdLi voileede la lampe. 


"A demi-vor, en ravail- 


Paigaile, de ne rêgrette pas 










„e= Pauvre chérnbin! disait Wrsnle en tiränt Pa 
ì 5 y AN ên Ï dóus'áedütd. Pöut lui, je meltrais <0. gARS ma dernière Cornet- 

Le EE 1pdoj derhiër Jupión. Tpújdürs est-il que hos dernières Féssoutces ont pas- 
ab btedis de slide, & qu'il n'y äpasà cette keûre deux “écus vaillant 

wip led ND: ma borne te at } Je com te bien”.achever; did de 
deit he eetré Bite SNE) e n'en ais as Érop meute | 
V et hed jäfis oiseaus! ous aurans 5 malheùr st je ne ré- 






dits le grand magasin où l'on m'a déjà pris 
Bf dei pee mcn qaï nò sont vraiment 













, dres-pour leur annoncer que, soumis à la réélection par suite 
Â t cel: ‘desa womination au poste de premier lord de la trösorerie, il 
corstitútionnelle, ou plutôt par MM. Barrot et Thiers, et nous | 
de cette lettre du chef du nouveau cabinet peut donner une 


re à réaliser n'ame Ì sonflit fächei de | N : 
encore à réaliser n'amèneront plus de con{lit fächeùx. Le gouvernement de L tient beaucoup à la rencontrer dans les personnes qui entourent. Toute. 


‘la cour était un jour réunie pour assister à quelque eérémonie officiele. Lá; 






















toutes los inkigues de couleic! le est deplorable, parce qu'alle. a défis 
Péloguence de M. Thiers, de M. Barrot ct de M. Vivien rénnis. Elle est dé- 
plorable, parce qu'elle tient ces messieurs éloignés du pouvoir, unique but 
de leurs tentatives. 

Voyez-vous encore ceci! IÌ v a, dit la circulaire, un vaste système de 
corruption qui menace toutes nes libertés! Et nommez-en donc une seule, 
parmi toutes ces libertés menacées! Sortez du nuage profond de votre 
gelimatias, et parlez elair au‘ pays équitable, qui se prononcera pour vous, 
si-vous avez ra son. Savez-vous ee quicst immoral? e'est que l'on fasse 
toat ce vacarme vertueux, en touchant la moitié des revenus d'une recette 
générale que l'on a fait donner à son beau-père; e'est duc M. Vivien insulte 
le cabinet qui lui a donné et qui lui maintient une belle place; c'est que 
M. Barrot prenne des airs de Caton l'ancien, lui qui voit toute sa famille si 
largement, si scandalensement dotée de places de toutes sortes : consulats, 
préfeétures, recettes particulières, concessions de terrain, que pas une 
autre en Prance ne fait une pareille brèche au budget. 

Admirez surtout ce passage de la circulaire: « Ilya, dit-elle, un grand 
progrès àréaliser. » Cherchez, étudiez, tisez d'un bout à l'autre, et au licu 
de quelque grande idée nonvelle à mettre en avant et à faire réussir, vous 
trouvez cet éternel refrain : Faites M, ‘Thiers, M. Barrot et M. Vivien minis- 
tres! Crest là le grand progrès ! 

Nous disons que cela cst honteux, bas &t misérable'; mous disons que des 
gens qui ne vient qu’euk, quê leurs ambitions, dans les affaires d'un grand 
pays, sont indignes d’yveeuper ane place honorable; nous disons qu’agir 
ainsi. c'est eesser d’'agtr en homme d'Etat, pour devenir un mendiant im- 
portan, un mendiant qui ne sait mêmo pas conserver la dignité de sa be- 
Sace. » 

: Tren EEn mn az] me 

Neutelles d'Angleterre. 

C'est hier, dans un conseil privé réuni au palais de Bucking- 
ham, que sir Robert Peel et ses collègues ont dû remettre à la 
teine les scenax de leurs charges, qui ont dû être ímmédiate- 


ment donnés par S. M. à leurs successeurs. 


Lord Johae Russeil a adressé are lettre aux électeurs de Lon- 


vient de nouveau solliciter leurs suffrages. Le passage suivant | 


idée générale des vues et des projets de ce eabinet : 
« J'ai la confiance que les mesures de liberté commerciale qui restent | 


ce pays doit considérer dun coil impartial les diverses parties de Îa com- 
munauté qui ont leurs intérêts dans agriculture , industrie et le com- 
merce. La peuséd que Pune d'elles est traitée avec injustiee , provoque la 


malveillance , trouble ta kégislation et détourne l'attention de plusieurs |. 


réformes utiles et nécessaires. De granles améliorations sociales sont ur- 
gentes; l'éducation publique est dans un état d'imperfeetion- déplorable ; |: 

le traitement des criminels est un problême non encore résolus; la eondi- 
‚ tion sanitaire de nos villes et villages a été trop négligée ; nos discussions 

récentes ont mis à nu la misère , le mécontentement et les erimes de 1'Ir- 
„lande ; ces maux sont d'une autbenticité trop évidente pour être niés ; ils 
‘sont trop étendus pour qu'on puisse les traiter antrement que per les me- |, 
‚sures les plus larges. » 


Voici de quelle manière le Times classe les divers partis dont 
se compose la chambre des communes : 

«Les whigs, les protectionistes ct les partisans desir Robert Peel. Ces 
partis peuvent être représentés par les chilfres 3, 2, 1. Ainsi, pour la force 
‚ nûfmérique, les whigs sont en tête ; puis viennent les protectionnistes , ct 
peelistes. Quoique la plus faible, cette dernière fraction est prête 
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serait prêmâtu?é de vonlbir,quänt à présent‚indiqucr Ia marche du nouveau 
ministère ; mais il est une question qui, avant un mois, doit être résolue, 
La distinction entre le sucre produit par le travail libre et le sucre produit 

‚par les esclaves, ne saurait être mainteuue ; elle sera abandonnée, ct d'a- 

t près ce qe etranspiré sur la véritable cause de ladémfssion récente des mi: 

‘ mistwes, ‘lopd Jolin-Russel 4 vaïgen de contptet sur Papput déstt Robert Paèl:|. 

et de le'majorité des eollègues du trés-honorable baronndten faveur d'une | 
mesure définitive. L'égalisation des droits súr les deux espèces. de sucre de- 
vant affecter sérieusement nos planteurs, on laissera subsister, quant à pré- 
sent, la protection contre lesnere produit des hommes libres étrangors ; 

. mais on disposera que dans trois ou quatre années cette protection ;qui est 
aujourd’hui de 9 sh. 8 d…, sera rédurte graduellement ct qu'elle finira mê- 

‚me par cesser entièrement après trois ou quatre autres années. Tel est, en 

; substance, le projet d'une mesure rendue inévitable par l'état des revenus 

‘et les besoins du consorntnateur anglais ; nous ne pensons pas qu'une sem- 

‚blable mesure puisse être binbattae par aucúne Faction du parlement. » 

: . 


‘pas mal; nous irons ensemble les offrir auxmiarchands. On assure que cesfu- 
tilités se vendent très cher à Paris. Si tout. nous manque àla fois, ch bien! 
il me résté quelques bagucs, quelques bijouz; nous les enverrous rejeindre 
‘mes diàrnans. PEEN 
— En compagnie de mes boucles d’oreilles et. de ma croix d'or, djt Ursu-. 
Te. Ca, c'est tout simple, rien de mieux; mais, chèré demoiselle, vous pas: 
gez les nuits à travailler :à ce gpauvais jeu, vous perdrez vos beaux yeux 
bleus, et votre santé, plus précieuse encore. EDEN 
— Bon „bon ! répliqgua Madeleine en souriant; je sns plus Forte que je 
n’en ai Pair. D'ailleurs, le travail est sain. La marquise merépétait souvent 
qwelle ne s’était Jamais mieux portée qu'à Naremberg Elle avait travaillé 
nuit et jour; je puis pourtant t'aflirmer que ses ycux étaient encore très 
‘beaux quelques heures avant sa mort. Et puis, senge done, bonne Ursule, 
ue, poür notre cher malade, mon devoir est de redoubler de courage et 
d'efforts. Sa corvalestenee scra longue peut-être; si nous ne l'entourions pas 
‘de tous Ies soins qu'ezige son état, que de reproches n'aurions-nous pas à 
nous adresser, quels remords seraient les nôtces, que penserait Maurice, qui 
ne s'est résigné à vivre que pour nous! 
— Oui ! s’écria Ursule en tournant vers 


mmm 









| le lit où reposait son jeune maître 
un règard plein d’adoration, oui, c'est un fait qu'il a été assez bon et assez 
‘gentil, Nous n'avons pas à nous plaindre. Dire,qu’au moment dese tirer un. |, 
coup de pistolet dans la tête, il s'en est privé uniquement par amitié pour |: 
“nous! Et comme íl était fier de se promener avec nous par les rucs | Sans 
„compter qú’une fois guêri, ilen abattra, de ouvrage. Il sera si centent de 
travailler pour sa cousine et sa sceur de lait ! car c'est un ange, mademoisel- 
‚de Madeleine, un ange du bon Dieu, je vous Pai toujours dit. 
__Elles caúsèrent ainsi à voix basse jusqu'à l'heure où Ursule contraignit 
‚Madeléine à se retirer dans sa chambre pour prendre un-peude repos. Près 
de s’éloigner, penchées toutes deúx au chevet de Mauriec, clles restèrent 
quelques instants.à regarder en silence cette.päle figure, à qui la souffrance 
avaït restitué son caraetère primitif de grandeur et de dignité. An 
_ Maurice ne dormait pas. IÌ avait tout entendu; le lendemain, il était ‘sur 
pied. Aussi calme, aussi résolu que nous l'avons connu incertain, colère, em- f 
horté, il acceptait enfin la tâche qui lui était éehue. Toutefois les esprits 
Konnètes auraîenf tort d'attribuer ce réveil subit, de sa volonté à-ùn mou- 
vement de reconnaissance et d’aftendrisscment. Avec la santé, Maurice a- 
vait fetrouvé Pehdurcissement de son ame. Le dévouement de ces deux no- 
bles créatures qu? venaient V'épuiser à son chevet leurs dernières reseour- 
! ces, loin de le toucher, Virritait; mais Dieu a mis l'orgucil au fond de „notre 
Eöl Pour y suppléer au besoin la vertu. Cette fois encore l'orgueil fit le mi- 
: raëlé que }ä vertu seule aurait dû faire. ij 
IFétaië gent, sans enthousiasme, il est vrai, mais sans hésitation, commie 
un galant homme qui va súr le terrain, mois par entrafaement que par 


de Gersey dans le poste de grand-écuyer (master of the horse), et l'on 


; déjá occupé cette position il y a quelques années , et sa retraite se rattache 


‚assez vive impatience ; enfin, au moment où , de guerre lasse, la reine 


Sutherland parut toute hors d’naleine et balbutia timidement quelques 


XS) 2E 


. kufât ouverte. 


Le Worning-Chronicledu 2 juillet publie l'article suivant. 
On sait que ce journal est l’organe du nouveau cabinet : À 
« Quels que soient les changeraents que l'avenir nous prépare, on disait, : 
à contempler le présent, que le temple de Janus est changé en unestätion & 
de chemin de fer ct que Bellone descend une pente rapide. Quel que soïtle & 
sentiment des autres peuples à eet égard, nous pouvons du moins répondre 
de la Grand:-Bretagne, ét nous eroyons qu'il serait très-facile de construice, } 
ici. une échelle qui indiquerait-qne plus un peuple est barbare, plas la gloiré 
militatre pour elle même a de prix. &a manière dont la nouvelle d'un chan-; 
gement ntinistéricl à été reguê ‘en-France, nous fait espéret que les senti- 4 
ments analogues aux nôtres sont à Pordre du jour de l'autre eôté du détroit, 
»Rien ne serait plus éloigné de nos intentions que de recueillir les su{fra> 
ges d'un pays étranger sur une question de notre intérieur, mais nous pon-} 
sons qu'il n'est pas incompatible avec la dignité de la Grande-Bretagae de 
répondre cordialement aux expressions de bon vouloir qiie nous trouvons 
dans les organes de Popinton publique en France, au sujet de lavénementf 
du cabinet libéral. Il serait fort étonnant qu'il en fùt autrement. Ce cabis! 
net a hérité des traditions d'amitië avec la France, et les successeurs def 
Charles Fox ne sont pas des hommesd’Etat qui seraientregardés avec froi- 
deur ou méêfianee soit par le cabinet des Tuileries, soit par les hommes po- 
litigues qui espèrent un jour arriver à la direction des affaires en France, 
pNous ne voulans pas cependant en faire urie question de parti entre le- 
dernier cabinet et celat qui va lui succéder, ct nous sommes portés à croird # 
que les hommes d'Etat en France voient clairement que l'esprit de conciz 
liation et de bon vouloir envers la Franee est dorénavant, dans toutes les f 
questions possibles, le système admis comme base par le département ded f 
affaires étrangères anglais. L'amour de la paix domine à tel point chez les 
hommes de toute les nuances politiques èn, Angleterre, qua, ezocpté les cas 


où Phónnéur nátional serait enygagé, et où une rupture nous sprait imposée 
qui voulût prendre pour | 
















malgré nous, il n'y a pas de cabine,en Angleterre 
base une autre politique que celle de la paix. » 

Le changement de ministère paraît devoir entraîner un remaniement 
dans le persorintel de la maison de la reine d'Angleterre. Il est question: 
soit du duc de Devonshire , soit du due de Bedford pour remplacer le comte! 


assure que la duchesse de Sutherland succèdera à la duchesse de Buc- dk 
eleugh comme maîtresse de la garde-robe. La duchesse de Sutherland a 
À une anccdote assez singulière ct assez peu conriuc. La reine Victoria 
possède au plus haut degré une qualité émninemment nationale ‚ Pesactis 
tude, ou plutôt la ponctualité, comme lappellent les Anglais, et ello: 


duchesse de Sutherland, dout la place était marquée pits de la reine, 
manquait sculeau rendez-vous ct retardait le départ. Un quart-d’heure 
s’écoula pendant lequcl S, M. laissa plusieurs fois percer les signes d'une 


allait montér en voiture sans sa première dame d'honneur, la duchesse dé’ 


excuses, La reine se contenta de lui répondre : «Ma chère duchesse, jer * 
crois que vous avez une mauvais: montre,» Et en même temps, S.M., 
dégrafant la chafne de la magnifique montre qu'elle portait clle-même sla _ 
passa au cou de lady Sutherland. Bien que présentfe sous la forme d'an 
riche cadeau , la legon n'en fit pas moins ane vive et profonde impression ;- 
la fière duchesse pâlit et rougit tour. à tour; on vit même perlor, suspandae- 
Àses longs cils , une larme quelle s’efkorgait en vain de dévorer, ct dès le 
lendemain matin élle envoya sa démission à la reine. 


°- s 
„Nouvelles ef faits divees. * 


RENS Pet! Ddl 
aihesnnind VERIAREER an 
AFR: bt) BIS 5 E 


Le 24 de ce mois, l'anniversaire de naissance deS. A. R. le grand-due. 
héréditaire a été célébré au château de plaisance de Wilhelmsthal près 
dEisenach, parun banquet auquel ont été invités plusieurs étrangers de 
distinction. Pendant le diner, a músique du 8° régiment de cuirassiers 
prussiens, dont le grand-duc héréditaire est le. a iets a exécutó. les 
plus belles compositions, Le soir, le château était illaminé; 


— Le Journal de Lille annonce qu'à la suite de la reprósen- 
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‚tation de vendredi, Mlle Rachel a été saisie d'une affection 
três-grave que les médecins qualifient de choléra sporadique. 


— On écrit de Baden, 29 juin: 
Ce matin, on a trouvé dans la rivière le cadavre d'un étranger, qui avait 


‚perdu des semnies considérables à la bange. Ces faits déplorables, ces tris- 


tes victimes-de la fumeste indulgence des goavernefients parlent plus haut 


gretout ce qu'on pourrait dire. Après des avertissements si sérieux. werra= 


t-on encore sans pitié s'augmenter le nombre des victimes de l'infernale pas- 
sion du jeu ? (Journal de Mannheim.) 


_néceâsité: Seulement quel parti prendre? Travailler, c'est bientôt dit; mais 
- encore faut-il savoir que faire. Tourner des vern, end et des casse-noisct- 
tes ? C'était bon à Naremberg, dans la patrie dè la bimbeloterie. Aborder. 


la sculpture en bois ? Ici, mille difficultés. Pour les paresseux, les avenues 


du travail sont tonjours entafnbrëcs d'obstacles. Il avait d'ailleurs négligé 
‘cet art depuis trop long-temps pour ne l'avoir pas désappris.Qaant aux tra- 


vaux de la pensée, il nedzvait pas y songer. Ge n'est pas qwil n’eût été pro- 


‚pre À cette sorte de littérature conrante qui se fait de nos jourwavec tant 
_de succès; malheureusement, à l'époque dont il s'agit, les lettres avaient 


encore quelque prestige, ct le plus difficile desarts n’étaït pas encore de- 


‚venu le plas facile des métiers. Quelques années plus tard, Maúrice n'eût 
‚ pas hésité; nous anrions à cette heure un grand écrivaïn de plùs. Arriver 


à propos est un des grands secrets de la vié. De guerre lasse; Maurice con-” 
sulta sa cousine; la jeune fille lui répondit avec doueeur: e Ô 
— Pourquoi vous häter? rien ne presse. Vous êtes encore faible et _sosif-: 
frant. Reprenez vos forces; le reste vlendra plustard. Pontva que je mè bèn- 
te sous votre sauvegarde, ceta me zalfit ;je f'en demande pas davantage. 
Ne vons inquïétez de sien. Jesuis forte, j'ai bon courage. Je travaillerai pôur 
vous avec jote, en attendant que vous puiésiez travailler pour moi avec bon- 
heur, Dikes, mon frèfe, né le voalez-vons pas? en 
On pense bien que de telles paroles ne pouvaient qu'ieriter Porgueil de Mau- 
rice, Voict de quelle fagon s°y prit le hasard,on platôt la Providence sous Ies 
traits de Madeleine, pour pousser ce jeune homme dans la seule voie qui, 


Dans une aile de la mêfne mai on, vis-à-vis des mansardes où vivatent 
Maurice ct Madeleine, était un modeste appartement eomposé-de tfbispiè- 
ces qu’habitait un ménage de jeunes artisans. Ebéniste deson état, le marl 
se nommaît Pierre Marceau.C'était un brave ct beau jeune homme qui avait 
vingt-cirfq ans au plus, tonjours en belle kameur, à l'air fraac et ouvert, 
eharmant dans sa blouse de toîle grise qu'ung ceinture de dyir verni serrai 


; âutoar de son corps souple'et vigoureut. Célui-lá ne faisait pas de vers, el; 


f’avait d'aátre lyre que son rabot ct son ciseau.Levé tous les jours avec ’au- 
be, il travaillait garement du matin au soir, comme S'il eût été convaincù 


; qe le travail est en même temps la vraie poésie du pcuple,et le meilleur sys5 
| têrie qu'on ait imaginé jusqu'iei pour améiötgr Ya condition des ouvriees, 
| Accorte ct gentille,sa femme jouait de paigate auprès 


de lui,tont enayanf 
leeil sur-deus marmots qui stbartatenit toùr de leur père, Marcezu gekr 
taît de loin en foin son établi pour véiiir se pencher sur la broderie de sa 
compagùe, ou pour prendre dans sés bras les deux petits drôles; puis il sô 
remettait à ouvrage avec une nouvelle ardeur. Parfois la jeune, temm: 
deg A chanson de Béranger, unede ssd hap pas. Lenda 
telles qui ont consolé la pateïes sans interrompre son travail, te } - 

me vedisait le refrain d'une voir énergique rd frère Quaid: le jaarteée Von 







8 


en Ae ge'note en anglais écrite au crayon: Sur un fragment d'enve- 
É ad gn Juin dernier, par on des háufiágés du schooner an- 
& hi el -Férrow, petdusar un révif.aù large des-Casquets. Voici la 
Rn cette note, ‘tómimuniqnée par M. Te taurquis de Sesmaisons: 
a schoóner.la Bleur.de- Yarrow ‘du Royal-Yácht-Squadron , naufragé 
erge des Gaaqucts,à denx-heures du matin, le second et le eapitaine 
te pt df perdus. George Miles, propriétaira; Davy; Miles, eapitause. 
Le sch ‚de tous câtés par des écueils. — Le 13 juin: 1346. » 
vc SERDODer. la Pleur-de-Yarrow était un bâtiment de 83 tonneaux, 


nouvel Jäuge. Il était du pott de Southampton, et appartenait à.M. George 
iles, €sq. hi 5 E ° ö 






— Des troubles sont survenus près de Dijon, entre des ou- 
Vriers. Voici des détails, sous la date du 2: 


„Hier matin, le bruit courait à Dijon que des troubles très-graves 
Yénaient d'éclater À Blaisy, sur les chantiers du chenin de fer, Le départ 
des dragons et de Pautorité snpérieare était de nature à conlirmer ce bruit. 

n effet, raardì’ soir; üne centaine d’ouvriers francais se rendirent de 
Blaisy-Bas à Mâlain en arborant les couleurs rouge et noire, et criant: 
A bas Îles wetes varrées! à bas les Piemontais ! Ges Piémontais, qui peuvent 
être au notre de cinquante ou saixánte, avaient eu la prudence de quitter 

lahà momehtanémeht,“atin Pebiter une collision ; de sorte que, en arri- 
Vant à Mâlain, les ouvriers frangais ne rencontrèrent aucun ennemi disposé 
Afainerésistance.. 
… >Malheureusement, l'enfant du cabaretier Richard se trouva renversé 

:30s la foule involontairemient, et le père eut Pimprudenee de se jeter au 
Thiliëy des ouvriers et d'en saisir un au collet. Richard fut eulbuté ct frappé 
ävec vinlènoe, Tel fat le résultat de la dérnonstration de mardisoir. 

»bes duvriers francais reprirent ensuite le chemin de Blaisy, en se don- 
nant rendez-vous pour Îe lendemain à neuf heures. C'est, sans doute, ce 
reken qui a amené l'envoi des dragons. Cependant, trois cómpagnies 

u 57e ayant été dirigées dans la journée sur le même point, nous crai- 
8nons quelque résultat facheuz. » 


Le Journalde la Côte-d'Or etle Spectateur donnent un ca- 


ractère plus grave à cette affaire, On parle, dit le premier de ces | 


JOurnaux, de plusieurs meurtres ; selon la rumeur publique, des 
OWYriers auraient été jetés dans les puits, un entrepreneur au- 
sk tuê, un enfant, étouffé, etc. ee 
te péctateur annonce, de son côté, que M. de Bahezre, ins- 
Peeteur, a-ététué ; que le cabaretier chez qui la scène s'est pas- 
Se8à en une jambe cassée, et que son enfant a été étouffé au mi- 
kan du tamulte. Selon ce journal, on attribuerait ['exaspération 
“9$ Ouvriers à un retard qu'ils auraient óprouvé dans leur 
Patement. … Ga 
“ae On lit dans Fe Sten:- 
<M. T. Brodiganse proposede présenter à la chambre des éommunes 
Uiiepétittomau sujet de la qaërclle qui s’est engägëe pendant la Semainc- 
Sainte, à Jértasalem, entré! hes catholiqucs et lès grets séHismatiques au 
tombeau duSeignear.;: Fé: 5 Te TE 
oM. Beodigttrétaiêrchdirà Jértisalem pour assiëteraùx Eétëmonies reli- 






rare ‘étatent annoneées pour tende sa Beten bek en 

allait, plager . bapegoiag mrd fe Pan veit le trou dans lequêl d sétéfigge 

la erehs dane u KA Chrtt a é haci, les greds vehisintiges tn: 

blèrent cette augifsifteirEmons, nen-seuliment par leur présence, contrai- 

re À \'nsagp, mais én plagant sur Pautel une nappeet on cierge allumé, ce 

due Pis, Eg vdf jnais va jusqú’à ce jour, Oi exhorta d'abord les Grecs à 
kes abijcts, miàìs ce fat en vain ; alors en les enleva. 


“pÁussitôt des prêtres grecs ct des pélerins armés de poignards , de bâ- 
tons „de pierres , s’élancèrént sur les frères catholqiues de la Terre-Sainte. 
Le supérieur faillit être tué, les catholiques s’enfuirent; et ce qu’il ya de 
plas fächeux „le oonsul-de France , qui est le représentant de la puissance 
qui protégs | iens da Levaút , décampa le premier avéc'ëd Famtllo. * 

pLe corsut dt SrATELE) IE EORairt, resta à sé place et prit dek etn: 

Fès pour avertir Ie pácha. Gerner: arriva avec des troupes. S'il EûE tardé, 

un masbacre âffteds'aurait eu liu. Côpendant-glielqudbrêtrgs clholiques 
ont étéfblessés ; le:-tumulte apaisé, la beed ed, 

»Pouf éviter què de pareils désordres se renouvellent à Paventr, ï. Bro- 

des a prié la chambre des communes d'ordonner au gouvernement de faire 

des démarches auprès de Ja Sublime-Porte, pour qu'elle avise aux mesures 

„_Propres à les empêcher. 


DM. Connell présentera la pétition. » 









— Laf&asptie de Silésie publie, sous la rubrique de Cracovie, 
37 ininselegögit de circonstanoes merveilleusesqui auraient mis 
‚en Gol TtOU | 


en Gemor COULG la popülatian, de cette ville et des environs ; en 

reproduisaût ce'söcit, nous en laissons toute la responsabilité à 
la Gazette allemande : 8 : 

“Dans Fambrasure d'une fenêtre d’un bastion du châtcau, nommé bas- 


ehait,à sa fin, la jolie ménagère s'occnpaitdes apprêts da repas, qu’égayait 
de Wabil des enfants.On s'attardait le plus souvent autour de la table fraga- 
&tla soirée sc prolongeait au milieu d'entretiens familiers. 

‚ Aecoudé sur Y'appui de sa fenêtre, Maurice s'était surpris fréquemment 
à suivre d'un ceil distrait tous les détails de cet intérieur laborreuz et hon- 
Bête. Non qu'il 4 traùsAt de moindre intérêt, ou qu”il cherchât un ensei- 
Sh@ment salutaires c'était aniguement ua spectacle offert à son oisiveté.De 
Son côté, Madeleine se plwisait à observer le train de vie de cet humble mé- 
Dages.senlement:elle.g. frouwait-un-charme mystérieux. Entre elle et cos 
deuxjeunes gens, il -s'éfait établi peu des relations de bon voisinage. La 
eune-Allerdande gâtait les enfänts lörsqu’elle les rerrcontrait sur le pa- 
ler spegdaùt la maladie de Maurice , Pierre Marceau était venu plus d'une 
fois deïmpnder de ses nouvelles. Un matin , ayant Yemdrqué que’leejettse 
ébénig alki et fouillait le chêne ainsi qu’autrefois Maùrice en compa- 
$nìe du bon ehevalier, la jeune fille se prit à Pexaminef d'un regard émn. 
Gourbé sur son établi „ auprès de sa croisée ouverte , Marceau paraissait 
absorhé par quelque difficulté qu'il s'efforcait en vain de surmonter. Tout 
“un. eoup, ‘par un de ces gestes violents qui trahissent le sentiment de 
lmpuissangb ; il jetases outils , et se frappa le front avec désesporr ; puis, 
es deux bras eroisés sar sa poitrine , il resta debout , dans l’attitude d'un 
Omme profondément découragé. La jeune femme s’étant approchée de lui 
Ur essayer, par des caresses ct de douces paroles , de relever son courage 
abatin, poür lapremière fois peut-être il ‘la repoussa dürément, et des 
Pleurs de rage coulèrent le long de ses jones. La gene se mit à 
Curor„tandis queles- enfants, entrafnés par l'exemple, criaient à qui micux 
Meus. A cette scène de désolatitn , Madeleine eut un bon mouvement, 
elle sort deëa chambre, et parat, quelques instants après, au inilieu du 
petiëdaiënage, doùt elle avait plus d'une fois éveillé la cuwiosité: bien- 





RL mademoiselle, dit la jeune femme qu’elle avait interrogée la 

ìoide quoi il s'agit. Mon. mart doit livret aujourd:hui même 
 <Oraiiädo au succès de laquelle. est attaché tout notre avenis, Sait 
qu'en Paco Rek zilait trop sprésumé de ses forces, soit. que son talent lui 
ait fait.défank Ib auvre arni sent Pirypossibilité de mener à bien le travail 
important qu UR tf confié. Mon mari se désole à cause de moi ét de sos 
ehers petits ; moï, je pleuire, parce que je le vois pleurer. EN GOD 
— Tenez, krot #-dit á-son tour le jeune ouvficr, que Dieu me 
“parllênao d'avoir daêpenser: gu’il avait mis en moi Fétoffe d'un artiste ! Je 
he suis qu'un malheureus, bon tout au plus à raboter des planches et à 


Ë, Stonrner des bâtons de-tigists: … . 


hy 








erde df ei 






ent a scs heures comme. da. fortane. I n'y a que la médioerité qui soit 
‘YJgurs prête el n'hésite Jamais: Voyons, mousicur, de quot vagit 8 


pen bari deChorbourg, le 2 juillet : 9 A | 
5 à déposé ces Jours-ci, sur la côtede Ferraanyille, une boutcille 





kj Vous n'en saver riegaannsieur, répliqua doncement Madeleine ; le 











tion de Saudontir; on voit apparaîtra deux figaren. une roprésdntaat Ie 
Christ sur la eroix, l'autre, une femme en tuniquc hlanche, avee des ehc- 
veux blonds flottarits. La tête du Sauveur est entónrée d'une auréole. Des 
milliers de personnes vont tdus les jours pour voir l’apparition. On a déjà 
procédé aux recherches les ples fùinutieuses dans le bastion ;un-inspecteur 
de police s'est placé dans Pembrasure de la fenêtre où les apparitions se 
font voir, mais elles n'en apparaissent pas moins derrière lui, ce qui est 
ume preuve que les apparitioas ho'sont pâs le produit d’ane illusion d'opti- 
que, puisqu’alors elles auraient dû-se'produire sur l'inspecteur qui leur au- 
rait servi de fond. On a enteuré de sentinelles tout ie. bastion, mais on nc 
pouvait pas le cerner de si près qu'il. n'gurait pas été possible d'approcher 
jusqu'à la portée de la vac, et. à cette distance, les apparitiens restont visi- 
bles. On a pensé alors que la chaux qui couvre les murs intérieurs du bas- 
tion pouvait s’être tellement cristallisée que la répereussion des rayons du 
soleil formât cós figures, On a donc grattéla chaux et on a mis ce matin 
une porte de fer dans Î'embrasure de la fenêtte, mais Ics apparitions n'en 
sont pas moins visibles. Ajoutez àccla que la figure de femme quc les uns 
eroient être la Sainte-Vierge, les autres la sainte reine Hedwig, apparaît 
au milieu de la nuit parmi les soldats, les cfftaie à,tel point que des off- 
ciers même se sont enfuis de leurs logements au châtcau, ct vous aurez 
une idée de la sensation générale que produit ce miracle dont personne 
encore n'a réussì à trouver les causes naturelles. 

— Un éx-député frangais, pris en flagrant délit de coulisses d'opéra par 
un de ses commettants, paraissait contrarié d'avoir été vu. L'électeur, 
egcellent homme, qui ne voudraït pas faire de la peine à un chat, s’aperee- 
vantde Peflet médusien quc produisait son aspect; dit en sonriant: « Je 
m’attendais bien à vous rencontrer ici ;au moment des élections, un député 
doit alter partout où il peut trouver des zojg, 


— Un journal de Paris dit que M. Villemain n'est pas atteint de folie 


:dpbprempot. parler,. mais-qu’il a des aberrations d'esprit, ou plutôt des 


facinationsárès-singulières. Tout récemment il s'était rendu à l'Aca- 
démie-Frangaîse pour prendre partà une.des séances du dictionnaire. 1l 


devait lire an rapport dont il tenait le manuscrit à la main. Tout d'un coup, 


ayant regardé par la fenêtro, il dit. à demi-voix à ses confrères :« Jc vous 
demande pardon de vous quitter un moment; mais je viens d’apereevoir 


läsbas des gens qui me poursuivent, qui m'en veulent, et qui vont venir jus- 
de: ici pour m’y rencontrer. Je reviendrai. A toût-à-l’heure.»Chacun le regar- | 


it étonné, il disparat. Une demi-heare après, il revenait souriant. « Je les 


al rencontrés, dit-il, j’ai parlementé avec cux, je suis tout à fait tranquille } 
maintenant, ils ne viendront pas, »- Et il se mit à lire son rapport semé d'’a- | 
percus ingénieux et de raisonnements-excellents, bien déduits les uns des 


autres. : 


— Quelgue chose du.roman de Monte-Chrèsto se passe en ce moment à 
Montmartre (près de Paris). Voici ce queraconte vn journal : 

« Il existait à Montmartre une habitation seigneuriale qui appartenait, lors 
de la révolution, à M. le courte Chantraine de Montigny. L'édifice était de style 
gethique, mais les terrainsqui en dépendaient n’étaient pas fort étendus. Le 
seigneur, voulant sugmenter son domaine, fitsuecessivement l'acquisition de 
toutesles petites prapriétés qui touchaient à lasienne; il les achetait coûte 
que coûte, à des prix parfois exorbitants, si bien qu'on avait fini parapgeler ce 
séjour les Folies-Montigny , surnom dot Ïes dncieris de,Montmartre ont 
gardé le souvenir. dae Ek: 
„Du reste, les Montmartrais avaient beaucoup de vénération et ünt grand 


3 


‘franohit pab'lesseuil, ef rieg-n’en fat distrait. … 


Í 


flutiennaires, il fat arrêté et incarcéré à la Bourbe, à cause de ses tittes de no- 


aftachemen{ pour le maître du château; car lorsque, dans nos troubles révoc- 
1 
ES té, confiée à la garde d'un vieux domestique, nommé Beu- 


depuis-cinguante-quatre ans, fut respectée. Le peuple n’en 


pl y avait aussi à Montraartre un couvent dont 1’abbesse était en relation 
avec M. de Montigny, et olle le visitaìt quelquefvis. Le comte était à peine ep 


prison, que l’abbesse, appartenant à1äflustre fámille des Montmorency, fut- 


elle-même inquiétée sous le double motif de son origine et de son caractère. 
Obligée de fair, elle vint nuitamment demander l’hospitalité; dans ta maison 
qu'elle connaissait si bien, au fidéle serviteur de son ami. Elle fut rezue, com- 
me on peut le penser; mais, à quelques jougs de Íx (on ne dit pas commegt ils 


avaient été informés), à une henre du matin, une ande d’hommes, le bonnet 
\plrygien sur la tête et la pique à la wiain, vinrent frappèr à la porte dü château, 
Rt Beuckot, dui tinreintroe kangeger de l'épagud : 


chez toi, » 


: Afloyens, nous te sommens d'ouvrir, et tte-nous livrer la femme qui est 
cacuee 
sBedithdt life 


iseùûle pour se disppserau départ... AR kamen 
nn In oondalett ruhord Behrens zie ES a vt ain) 

me journge, puis le soir n'étäït ‘pas emóóre véhnttjdd sok diy Brat adt & 

place dela Coneorde. …: nk Et ger Nn ger beper? 


»Mais, dans sa fuite du couvent, Pabbesseavait emperté ce qu'elle arait-de 


existence, furent en grande partie employés à cacher, espérant les retrouver en 
des temps meilleurs, de l'or, de l'argent et divers objets d'une grande valeur. 


le secret. 


»Un jour pourtant, il fit, en prenant un air d'importance, cette demi-conf- 









» met 


: 


' Mädelèine partïssaient. ättendre avec anxittié ce qú’ik allait décider. Nan- 


Il s’agissait d'une pièce de bois sculptée représentant une figure d’ar- 
change destinée à l'ornement d'une des églisos de Paris. Le fait est quc la 
figure était mal venne. Qucique naturellement. indulgente, Madeleine fut 
obligée de reeonnaître que, si l'avenir du jeune ménage dépendaït sérien- 
sement du mérite de Pweuvre, il y avait èn effet. tout heu de se désespérer. 


cousine, so rendit auprès d’elle:sans tno dre 


‚== Vogez done, mon frère, lui -dit-elle, #il-n"y aurait pas moyen de ve- 
nir en aide à ces deux aimables jeunes gens ct de les tirer ‘d'embarras, 


mpressoment. 


Une fois au courant dela situation, Maurice s’approcha du morccau de | 
;sculpture et demeura quelques minutes à l'egaminer avec une attention 


dédaigneuse. Ce n'était, à proprement parler, qu'ane éhauche qut ne pro- 
tt rien de bon. Rangés autour de lui, Je jeune ébéniste, sa femme ct 


r riée'né dit rho ; mais tout d'un conp;, rtioiistffr Bonté d'afne que dans T'in- 


tentiùn de se mettre en scène, il sé débartêssa de sa redingote, releva sur 
ses poignets les manchettes de sa chemise:de batiste, ct, saïsissant un des 
outils, il attaqua résolument le bloc:de chêre rebelle àla main de Mar- 


_ceau, Madeleine triomphait cn secret ; debant, immobiles, dans une muette 


contemplation, les deux artisans suivaiëtt les progrès du travail, tandis 
qu’antour de l'établi, perchés curieusement chacun sur une chaise, avec 
leurs blondes têtes et leurs faces de chérubins , les enfants paraissaient 
laccompagnement naturel de la figure qui commencait à s’animer sous les 
efforts du ciseau créateur. ‚ Bn 
Quelques orages qu'un ait traversés; si dövasté que soit notre cúeur, füt- 


il pareil au désert de Sahará;, me fchfermât-il plus que sábles arides ét dé- 


solés, il est ane fleur qu'on peut encore g-voir dans teute sa fraicheur et 
dâns tout son éclat, comtae-épanoute de ta veille, Vainerent tautes deb 
autres sont tombées flétrics alentouf. ;Pas- un pétale ne manque à sä. oo- 
rolle ; elle rit au bout de sa tige, qu’aucyn vent n'a pu déraciner. Cette, 
fleur immortclle du ceeur humain a son nom : C'est Ja vanité. Ainsi, à peu. 
près mort à tout ce qui fait vivre, Maurice Jouissait avec une 'seerètp co 8 
laisance de P'effet qu'il produïsait sur sôn public. Sous Vaigüillon de 
Patotn-popee, il avait retrouvé pat ehchanteihent cette haigdiësse et vette 
précision de ciseau qúì faisaient ‘trütrefois ‘Porgueil du chevdliet: Dégago 
des étreiistes du chêne, déjà Parchange Vainqueur’secouait $&$ ailes fré- 
fishes; -Aúrboût de quelques heures, lafigure que'Manrtob &vaït prise à 
Pétat d'ébaúche apparut aussi nette, aussi pure que s’il ['eût taillée dans le 
marbre. . 
— Voilà ée que c'est! dit-il on jetant les outils et en rabattant ses 
fnanchettes ; ce n’était pas plus difficile que cela. 
Qu'on tâche de se représenter la joie du-pauvre ménage. Les deux mar- 


mots battaient des rains ; partagés erttrê admiration et Ja gratitude, lat 





 nement ou da roi lui-même. La Prasse se vit detée de m 
'ques- établissements. Le Thiergarten, le Pfauninsel de Berlin: 
‘s'enrickirent de ménageries disposéesavec autant. de goût, qas, 
d'intelligence ; des jardins botaniguesfarent‚plantôs, et Lhar-: 
lotenbourg vit s’'élever cet obser vatpire magnêtigue modâle où 


‚Beuti ercha à les dissùader; mais comme il y allait de sa tête, on par-- 
bie à letfalt® avouer la vérité. Il conduisit les perquisiteurs à la chambre de 
‚Pabbeese,-Hedui rirdonnèrentde ze lever et.de les.suivre. Se comportant d'ail- 
‘leurs aven égprdls-en verk lig, iS: soisetirèrent de V'agpartement.ef la.laissèrent, 


» 
‘ 


LESS)] il siétait hâté de se railler intérieurement du sof plaisir geil 
En cet instant, ellé apèrgut à'sa fenêtre Matrâee, qui, sur un signe'de sa | 








dence 3 uoe femois qui, jeune alera racud assez kigöretnent, la chose : 
»Sarez-vous; lui dit-il, que je sais ojr spnt les trésors de J'abbesse ? 
__»— Eh bién ! si vous le savez, pourquoi ne lesprengz-vóuspas? . 
“y= Moi! répliqua Beuchot, en seredressaût aved dette fierté qt”ikispire ù 
»probité dont on a eu tant d’sxeinples eheë Îés serviteurs de nos vigilles mai- 
»sons féadales, moi! madame, prandre ces trésûrs! niaid ils ne m’appartiennenk 
»pas. » 5 : 8 f . ! Ì Beente Za ned ier 
»Et de part et d’autre'on en resta là: Mais, iv môis gis ee Beach 
tomha malade, et à son chevet la dame regut Ta dóclarafiö ‘éórfiplète me) 
mous transcrivons telle qu'elfe nous a été reti: to ertegen? 
‚ « Aa fond de la serre, ilya un massif de pierre; c'est pàr làmue: wotisiven 
»pour trauver les fzésors de l'abbesse, On trouverá cavesyr.cave l'on, 
»trera uûe petite pierre de taille qu'on soujèvera et l'on ‘décauvrira ce que 
»l’on cherche, » OA 
_ „Quelques heures plus tard, Beuchót eht erpörlé sô geerdt iris Ki tordbe 
»1l serait trop long de raconter comment. la proptiété w passé, de mitins en: 
mains, et quelles dificultés avait éprouvées jusqu'icì la dépasitaire. de cötin, 
révélàtion, lorsqu’il lui est venu à l'idée de la mettre à profit. ÏÌ suit que Pon 
sache que cela ne lui a été possible que lorsque Pemiplácetent désigné pet 
le vieux dontestique a fait-partie da domaine communal. Cétte dame ‘a;âSpoié 
600 fr. à la raaitie, et les fouitles se. pratiquant à ses frais. Deyiuie guchgues: 
jours on treuse; on a, en effet, trouvótrois caves supeérposées, aú en Crpusa 
une quatrième; on a enlevé déjà au moins quarante tombereaux de terre; pa. 
est pêrvenu à trente pieds de profondeur; mais à I’'heureoù nous óerivons 
on n’a pas encore mis la main sur la piétre qui serait, pour eettè bouke Ton: 
me, la pierre philosophale. en Ie Pr 
»À une autre époque, M. Lesauyer; adjoint àla mairie, a fait exéóuter; de 
Pautre côté de Montmartre, des travaux analogues en vue de découvrir up ob- 
jet d'un grand prix provenant du mêmemonastère. « Il ne terait pas impossitle, 
pdit cet ancien magistrat, que ce que nous avons cherché si laborieusemeut éé 
»trouvât «u même endroit que le trésor que l'on eherche aujourd’hai.s.. 
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ILLUSTRATIONS SCIENTIFIQUES. 


(Suite. — Voir notre n° 159.) Ë 
tn Se 
Á dater de cette époque, M. de Humboldt parut renander aat 
expéditions lointaines. Gependant, s'il lrissa àde plas lar 
hommes le soin d'agrandir les voies qu"il leur avait, frayées, al 
n'en conserva pas moins pour la scienosteut.son amovur d'antre- 
fois. Ami da roi de Prusse.actuel,-gogsae U I'avait été de: son 
père, il se fit auprès du sonverain lereprésentant de.tons Ies in- 
térêts scientifigues. Grace: à son intervention éclairbe, Jasar 
vange recurent. ces encouragemenik qui, en réc 
travaax passes, assurent les 4ravaun à venir. Des pablications: 
importantes furent entreprises et terminóées aux frais du genvers. 


> i 


le cuìvre, remplacant partoutle fer etl'acier, met les obserra-, 


‘tions entièrement à l'abri des chanees d'erreur. 


À ä 


Gen'est pas seulement dans sa patrieque M. de Hambolt exer- 


: ce cette hautg et salutaire influence. L'Europe tont.entière a ac- 
cepté oette darpination du savoir, et c'est à elle quest dne Ja' 
; pluagigantesque entreprise qu'on ait encore tentée, dans le but, 


d'approfondir \' étude d'une classe de phönomòues particuliers. 


Dès 1806, M. de Humboldt s'était occupé d'une manière gpórip-. 


le du magnêtisme terrestre, Il ayait substitué une ohservatinn 


ineessante de. plusienrs jours et de plusieurs nuits consbgutires, 





à op. système, d'observatinng ialées et, interroinpues. „Dájá, ib 
aait varaargub dans: la zaanohe de Kaiguille aimantóeBes:pan= 
8 aartiers. Ko TOA ge aamen gdie k. 


 pataisan da aas ohservatiens gwen -oelles ‚de Kanan, que oes par. 
} tairbations sp produisaient.d’ une: manière idéntiqu, 


plus précieux, et les jours qu'elle passa aux Folies-Móntigny, les derniers deson } 





tances très: considérablps ;.,il;reconnut qu'elles ooïmoidaient, 
avec l'apparition des auroges-horéalos’ Les belles dócouzerten 


pL’opération eut lieu à aide du vieux domestique quien garda longtemps. d'QErsted, en mettant horsde doute les rappokts intimes- ud; 


 existent entre le magnóétisme et l'ólectricité, donnaient ua in 


térêt tout nouveau à ces faits remarquables, et conduisaient àad- 






iten d. 


jeune femme et son mari s’erapressaient autour de Maurice, le eomglämspn 
‚tant sur sa belle ceuvre, le bénissant pour sa benac action. Silaneienss, et, 
‚ demi-souriante, Madelcine conteraplgit cette douce ivrosse, q'elle 
tait de voîr passer dans lame de son cousin ; mais lui, san travail achey, é, 
t Î 


se flat- 


é venal 
goûter, et, comme rien ne fui semblaït plus niàis queles scènes d'atit k 


drissement; il eoupa court à cdlie-cì en remettant sa redingdte. * 
— Ah! monsicur, vous nf'avez sauvé la vie! s’écria le jeùne outti 
effusien. reg nd br zeiden 


— J'aime à orowey aonsicar, vépliqua sèthernent Maurice, gas verder 






de votre part qu'une fagon-de palbr,-une:pureresngkratieis auriebeint Ee 
‘vous auraïs rende dà an fert-méehaat, sermice, stee ‚mier senaat ginêre Je peins 


de m'en reraercjer, an vere britain pp Bardi t 
A ces mots, repoussant assez todement les dela pij de gui samu- 
sâïent À lui grimper aux jambes, il sortit comme il étaitsentré, et se reijpa 
dans sa chambre; D'où lui venait cette faronche hümeur? C'est que Îé 
ceur de Phomme est un abîme d'infâmes lâchetés. Sans dn douter, Maú- 
riet était furteux, parce qu'il n'avait plus de prêtexté m d'excuse pour tre 
rien fairc. Les jeunes artisang restärbnt ouiskdralëPane sortie di teg 


| et tout confus de havoir pa exptimer deuvserdb naissance. Pour Mad: J 
bien eruellement frappée par des duxes. paroles qw'elle venait dentendee,: 


elle se détonyaa peur essuyer ges pleurs. Gependanit elle se dit que 
journée renfermait peut-êtr „Je germe de Pavenir. De 
En effet , comme elle Vayart, espéré , à partir de ce jour, Mac le 


marúùa que Maurice avait de tréquentes entrevues avee Pierre 


IL se taisait en sa présènte; mais, à son air sérieux ef brdgeoipd 












voyait bien qu'il'se prépärait quelque chose d’étrangt dab sé Bèseí ‚ik 
Un matin, comme elle se disposait à pénêtrer däns' Ad'EhAibiE de sik 
jeane maitro:, ‘Úrsule s'enfuit toute bouleversée én likirjat-de porië-entre- 


bäillée. Qo'avaitselle vu? que se passait-il de st-entraovdinaise damela 


massarde de Maùrice? Elle courut à Madeleine, et:se jetaaurolkn cen 
Yiaondapt de ploars et de haisers. ‘. NT U na hr zieh 
— Venez, vcnez ‚ma chère demoigelle ! :; : 
Et , sans plus d'explicatjons, elle prit A 
sit à pas'de loup vers Vappariement du j 
__— Ne faîtes pas dé bruit , dit-elleg eETRgarder. 
‚La jeune fille retint soû haleine’ ct regards pak la porte entrvuverts ; tt, 
güàndelle ent bien regardé , Elle tottba Shi cn lâtmês entre les bras d'r: 
sule, et ces deuz bonnes créatures gétinëérit long-teraps embrassées. … 
_À son tour,qu’avait vaMadeleite? We plus beau spectacte qu'elle ût gol 
templer : debaut , pènté sûr po:éalili „Maurice on blouse et tevaillasit. 


(La suvte prachaindrië HER) 
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mettre F'existence de véritables orages magnètiques. Des obser- | s'accroît avec une ineroyable rapidité, et qu'en définitive, si M. 
vations simultanées, faites à Paris et à Berlin par MM. Arago et | de Humboldt a été-quelquefois dépassé, c'est: par des hommes , 
Humboldt, vinrenit confirmer ces premiers résultats et montrer | qui, marchant sur ses traces, n'ont eu qu'à aplanir et à êtendre 
tout ce qu'on pourrait attendre d’ un système régulier et gènéral | la route que déjà il leur avait faite large et belle, 
d'observatións fondé sur le même principe. En 1829, pendant De ses illustres contemporaiùs que nous avons nommés en 
son voyage dans l'Asie septentrionale, M. de Humhold désigna f commencant, Napoléon adisparu, emporté par les tourmentes 
Ies poïnts les plas propres à l'établissement de stations magné- | politiques ; Cuvier est mort, Châteaubriaud se tait. Seul, M. de 
tiques, et le gouvernement russe s'empressa de suivre ses in- | Humboldt èlòve encore une voix:que le ronde savant éconte 
dications. Plus tard, la France, la Suede, F'Italie, l’Allemague, | non-seulement avec. le respect dû aux services. passée, mais avec 


geusement la tâche que lui imposait Ta confiance de M, de Hui 
boldt. Aidé par M. Arago, quia revu et corrigè les ópreuves:, 
il a traduit ouvrage entier, à l'exception des quelques pag? 
consacrées à la question des races. humaines, dont s'est charg® . 
M. Guigniaut , membre de l'Institut et. professeur au collóge-de: 
France. On voit que le Cosmos frangais offre toutes les garan- 
ties désirables de cette exactitude que nécessitent les ouvrage 
scientifiques. Ajoutors qtuesous le rapport da style il satisfait 
également à ce qu'on pouvait exiger. Sans douteon ne lira pp“ 


obéissant à l'appel de l'illustre voyageur, fermèêrent uneassocia- 
tion magnétique dont Gettingue devint le centre. Cependant, 
jusqu'en 1836, l'Angleterre était restée étrangère à ce mouve- 
ment, M. de Humboldt se remit à l’ceuvre. Dans une lettre adres- 
sée au duc de Sussex, président de la Société royale de Londres, 
il demanda ùne coopèration qui lui fut libéralement accordée. 
Le capitaine Ross 
dans \'héwi 
rent élevés dans le Canada, à Sainte-Hélène, au Cap, à l'île de 
France, à Geylan,à la Nouvelle-Hollande, et le globe Lout entier 
se trouva, pour ainsi dire, enserrè dans un réseau dont chaque 
maille avait été tissée par la main de M. de Humboldt. 


Vattention que contmandel'attente de services nouveaux. Cette 
haute considération est légitimement acquise, pleinement móô- 
ritée. Si, dans chacune des sciences dont il s'est occupé, M. de 
Humboldt compte des supèrieurs; sì, en chimie, en botanique, 
en géologie, en zoologie, il reste au-dessous des Lavoisier, des 
Jussieu, des de Buch et des Cuvier, comme voyageur, comme 


fut chargé d'aller recueillir des observations physicien du globe, nul ne peut luidisputer une place à côté de 
sphère austral ; des observatoires magnétiques fu- | ces rois de l'intelligence. . 


IE. __ 


M. de Humboldt semble avoir voulu expliquer et résumer sa 
vie entière dans le dernier ouvrage qu’il a publié. L'ensemble 


M. de Humboldt compte aujourd’hui soixante-dix-sept ans, et | des choses, l'ordre dans l' univers, tel est le sens du mot Cosmos, j 
c'edt chose admirable que de retrouver chez cet illustre patriar- | qui sert de titre à ce livre. Peut-être, comme l'auteur le recon- 
éhede la science la-mêmeactivité intelligente, le même besoin | naît lai-même, l'expressian.est-elle un peu ambitieuse,- en ce- 
des'instraire qu’ il‘ montra dès sa:-jeunesse. Toujours désireux j sens du moins qu'il ge nuygs est pas opeure-doitnó de'saisir:ët de 
dela vérité, il l'accepte d'où qu'elle lui vienne, et ne craint ja- | formuler dans leur enchaînement éternel les causes et les effets 
mais d’aller au-devant. Bien différent de ces faux grands sei- [d'où résulte ce grand tout que nous appelons l'univers. Aussi 
gneurs de la science qui se rendent inabordabies pour se donner | M. de Humboldt a-t-il grand soin de nous prévenir quece n'est 
un airoccùpé, M. de- Humboldt est très facilement accessible | pas une histoire, mais une description qu'il entreprend, et, 
pour quiconque peut lui montrer le moindre fait intéressant et ‚ même restreinte dans ces limites, là tentative avait de quoi ef- 
nouveau. Il ne demande qu'à juger par lui-même, et nousl'a- | frayer. «Classer et coordorier les phénomònes, pénétrer. le |: 
vons vu quitter des occupations pressantes, se dérober-aux af- | jeu des forces qui les produisent, peindre la maguificence dans.| 







faires qu'il venait traiter à Paris au nom de son souverain, pour | l'ordre, donner, par un langage animé, une image vivanté de 
la réalité, rèunir linfinie variété des éléments dont se.coropose |. + * 


aller dans le cabinet da plus modeste travailleur vérifier des 
dètails d’ organisation ou répêter quelque observation, quelque | le tableau de la nature, sans.nuire à l'impression harmonieuse | 
expérience nouvelle. oe ’ de calme et d' unité, dernier bút de toute ceuvre littéraire ou pu- 
Gitons ici un fait qui peindra mieux que des paroles ce besoin | rementartistique,» tél a été le plan de U. de Humboldt, tel est 
de voir et de comparer qui caractérise si éminemment l'esprit | l'esprit gênéral de son ouvrage. _ f 
setentifique de M.de Humboldt. Pendant son sójonr en Amèri- | _ Oa le voit, Cosinos n'est pas seulement l'oeuvre d'un savant, 
que; l avait exploré les gigantesquos foyers volcaniques des | c'est encore l'ceuvre d’un écrivain, et ce double caractère, que 
andes, ikavait assisté à de nombreux tremblements de terre, et‚ | M. de Humboldt a cherché à lui imprimer, a dû nècessairement 
partai les savants européens, nul sans doute ne pouvait mieux | exercer unegrande influencesur lechoix général de la forme. 
que lui parler de. ces redoutables phónomènes d‘après des ob-. | Celle que l'auteur a adoptée Ini était déjá familière, et le succès 
servations personnélles. Gependant, avant de publier ses re- | universel queses Tabloaus de la nature obtinrent dès leur appa- 
eberehessur ce sujet, il voelut visiter les voleans d'Europe. | rition adû le séduire autant que la nature même de son talent. 
Behas bes tacs de la Guyane, Havait étudió le gymnote on anguil | Resté profondément artiste 3u milieu des préoccupations scien- 
lebleetrigue de Surinam & il avait éprouvé sur lui-même quel- | tifiques d'une longue carrière, M. de Humboldt a vivement senti 
qaes-wres des violefites dóchiarges dont une seule suffit pour pa- | tout ce qu'il ya de solennelle poêsie dans les phénomènes que 





DENTELLES ET. BL 
:POLAMS, SHIRTINGS, FLANELLES, etc., etc. , lesquels seront venduë; 


Cosmos comme un roman ; mais, si quelques personnes sont, . 
forcóes de revenir sur certains passages, elles se rappelleronf, 
it d’un livre dont les compatriotes de l'auteur disent 7 

Ek 


qu'il s’agi 
qu'il est trop allemand pour être lisible en frangais. 
(La suite à demain.) 


ANNONCES. 


CHANGEMENT DE DOMICILE, 


„Bree s k 

M. JOSEPH HES, Chirurgien « Dentèste ; 

a transféré son domicile rue Spuistraat section S. n° 887, 
IF ësf à“consulter journèllement de 10 heures du matin à 4 heures d 
Paprès-midt. E 


TN 
DE COUPONS A TOUT PRIX,’ 
_DIVERSES ÉTOFFES ET AUNAGES, + 


M. van Weerden & ©, Zoogstraat, v 
dront Jeudt et Vendredi prochains, Set 15 
Juillet, de 9à% heures, une Énorme auantitë ‘de : 
Coupons tant en SOIERIES NOIRES ET COULEUR, 
qu'en JACONATS, BALZORINE, TOILE LAINE, BA#*Z 
TISTE d’ECOSSE, MOUSSELINE LAINE, ORLEANS;(: 
TWILLS, MERINÓS, PLAIDS, INDIENNE, PERSE, 
ONDES ,-RUBANS, et divers articles blancs en MÀD#S-’ 
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(exclusivement) aux heures e 
bas prix. 


BUREAU DE CIANGE 


tjours indiqués, vu la grande quantité; à très 9 





es 


red geer, pendant pldsiers minutes, I-homre et même le cheval 
ler plas vigoureax ;-mais „‘avänt d’émecttre une opnion sur les 
étranges facultós de ce poïsson, il vonlat les cumparer aux pro- 
fiëtes smalogues que prêsentent quelques. habitants de nos 
mtiers. Ea 1805, à peine’arrivó en France, il fit le voyage de Na- 
plestouderpròs pour aller observer le Vésuve et la torpille. 
…_De l'esquisse biógrapkhifhae ne nous venons:de Waag vesapr= 
tiva, nous Delpörans iter tant te monde, le catoren geent 
de Mc Blerk scurtdrd. é savant; À pioptetnent'par” 
lef, ilne faut voor en loi ni un 
l5‘qa'un géólogue on un zoologiste. Si pendant des années 
eatiöres ìl s'est ocdupé de chimie, de physique, de sciences na- 
turekles, -de posisions- astronumiiques, ce n'ótsiënt. là- pour lui 
gti ‘des études próparatoires. Dès st jeunesse, M. de Humboldt 
a voulu être voyageur scientifiqae dans la haute et grande ac- 
ééptien da mot: il. ávoulu, comne il ledit lui. même, saisir le 
mine des phénomènes et des forces physitues dans leur con- 
nóktté.:Ôp;--poud- atteridre ce hit, si éleve qu'il effraiera ton- 
jours um esperit ordinafre, potúr Päpprocher seulement, et satis- 
fee alx-evigences deld science môderne, il fallait ce savoir. 
pfesqueuwiversel' que possède M. de Humboldt, car, sans une 
Húistruetion solide dans les sciences spéciales, toute contempla- 
tie en: grand de la mature, tout essai d'appréciation générale 
de sés plrônomènes, ne peuvent conduire qu'à des résultats er- 
rónés ‘et chiróriques, semblablesà ceux que nóus a léguês le 
PRS ne egen de 4 î 
“A cepoint de vue, la vie scientifique de M. de Humboldt, si 
accidentée, ‘si fracfionnée aa premier coup d'ceil, se montre 
ávee un _admirabte earaotère-d'‘unité, et l'on comprend bien 
niiet aussi toute la valeur intellectuelle de celui qui, pendant 
sofkaïte ans, rattacha à une même pensée tant de travaux en 
äppyrence étrá gers les. uns autres. Le savant sédentaire ét le 
vóyägèur scièntafiqne ont chacun leur tâche à remplir. Les ré- 
eufjals que l'on demande à des veilles paisibles, passóes dans un 
eabinet au milieu d'occupations régulières, ne peuvent être 
és-à ceux. qu'il faut: eonquêrir au prix de mille fatigues, 
de privations de tout genreet de dangers réels. Laissons donc 
ausavant de nos villes ces ouvrages achevés et complets, ces 
menographies qui acquièrent chaque jour plas de prix. De- 
Mäkdons Autre“chose' au voyageur. Pionnier de la scienre et 
‚ por aihsi dire, en‘enfant perdu, il doit. défricher le ter- 
ARA tracer Ig route aux hommes spéciaux qüï márcheront 
sur Ais traces. Cequ'il lui faut surtout pour atteindre ce bat, 
c'est lagwamptitudeet la justesse du coup d’ceil qui multiplient le 
temps).-Am-angneité-qui devine un fait-par un autre, V'esprit de 
„gönêrukidatioa, qui-gaittirerd'un petit norbre d’observations 
tout umehsemble d'idèes, Certes, dominé eomme il l'est pres- 
qe toujours par les circonstances extérieures, il s'óégarera: 
qüelquefois därib Be bonelusions, mais il n'en remarquera ‘que 
is 'alsément lés faîts'exdeptionnels, illes signalera à ses suc- 
eëssáurs, et ses EFTAUrs m&mps profiteront à la science en appe- 
lant attention sur. des.pain ndèterminés 
-_nkautes ces qualités, Mdeon òkdt les possède à-un degré 
étaimbut;;.taus ces, services ;: Nelepmtendas, ndh:pâs-à zoe seale 
soïieddoe,:nrais à presque toutes des soiendes. De plus, iba-payésa 
dette à la plupart d'entre elles par des travaus spóciaux d’ ane 
importance réelle. Epfn,i} laisse à la pliysigüegénéralë ses re- 
chlerëhes stir W'distriBätion dela chaleur' Ta súrfacedú globe, à 
Ta bofanique sa. gévéraphie des plantes, c'éet-d-diké deë euvres 
- <apitglas. gui ont eu ùhe influence incontestable, qui-ónt ouvert 
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nauúvellps, et qui.à elles seules auraient suffi 
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adifier-quelques-unes de leurs conclu- 














raria Ë erk Mesifhëts qui échappent aax formules 
gênêrales, s È det tate la science en 1815 ou 1817, 
u” ormbliods pas la masse de nos connaissances 


jusqu'à ses adversaires en politique et en philosophie, sont una- 


: hb au-dessgns „de da tâghe 







physicien ni un chimiste, pas | 


Fon contemple avec les yeux du corps ou qu'on embrasse avec. 
les yeux del'esprit. la su peindre ces grands spectacles dans 
nn style élevé et pittoresque, et tous ceux qui ont pu lire dans’ 
Y'original les pages êloquentes qu'il leur a consacrées, tous, 











nimes pour recvnnaître que l'anteur du Cosmos n'est pas reste 


’gpo'Njs’ átait. imposée; tous s'accordent 








) Erapport, if 
Trop peu familier avec la langue allemande pour jouir de ces 
beautés originales, il nous est malheureusement impossible 
d'apprécier l'effet général produit par Cosmos dans sa langue 
primitive. Obligé par .conséquent de nous placer au point de vue 


du lecteur francais, de. jnger presque uniquement en. savant, }' 
nous ne pouvons nous empêcher d'éprouver quelque regret da {. 


mode d’exposition employé par Ml. de Hamboldt. Certes, le style] 
deseriptif offre de grands avantages : il permet de frapper l'es- 
prit du lecteur par de vives et fortes images,'il se prête admira- |: 


proposait surtout de présenter; mais cette manière d'écrire a 
aussi ses inconvénients. Dans un travail scientifique, il est im- 
possible d'échapper entiërement à la discussion des détails, et | 
alors l’adoption d'une autre forme devient impêrieusement obli- 
gatoire, C'est ce qu’a très-bien senti M, de Humboldt lui-même. - 
Dans les premières parties de son livre, on trouve quelques di- 
gressions qui tranchent sur le reste de l'ouvrageet que person- 
ne ne regrettera d'y rencontrer. Nous citerons surtout les pages 
relatives à l'histoire phrsique.des comètes, à celle des étoiles 
filantes. Ces rósumés de faits précis, choisis et groupés avee tan 
lent, attachent et instruúisent rêellement le lecteur, qui n'en est. 
que plus facilement conduit à adopter les conclrisions génèra- 
les, et, s'il nousest permis d'exprimer un regret, c'est que de 
pareils passages ne soient pas plus multipliés. Trop souvent, ce 
nous semble, la. nécessite de se. resserrer pour ne pas nuire à 
Veffet d'un tableau,a entraîné l'auteur à parler par allusion;: et 
le nom d'un savant, le titred’un ouvrage, remplatent, máis‘bien 
imparfaiternent, l'exposé au moins sucrinet desdécouvertes du 
des faits. 0 
Les notes placées à lazfiú di texte, et qui occupent un bon 
quart du volume, sont destinées. sans doute à supplèéer aux sa- 
erifices nêcessitós par les“ @xigendes du style. Elles témoignent 
d'une rare et consciencieuse érùüdition, mais elles sont trap 
incomplètes. Un:bien petit aombre d'eùtro elles renferme quel- 
ques courtes citations ou qnelques développements ; 1’ imrmense. 
raajorité consiste en de simples renvois. Pour que ces notes: 
pussent être réellement utiles au lecteur, il faudrait qu’ileùt sous: 


| sa main une bibliothèque comme n'en possède aucun particu- 


lier, comme on en trouverait peut-être dificilement dans la plu- 
part des établissements publics. Demauder qu'on remplace ces 
indications , forcément inutiles dans la plupart des cas ‚ par des 
résumés ou des citations ipstructives, c'est, il est vrai, deman- 
der un. second ouvrage, et.ce travail, tout de compilateur et da 
copiste „ ne saurait convenir à esprit si éminemment inventif 
et original de B.de’ Humboldt ; mais ce complément, selon nous 
nécessaire pour donner à Cosmos toute sa valeur réelle , póttrt 
räït se fairé fabilétment sous ses yeux , sous la direction ä Tàu 
teur, etsergit accubi}li par l'homme da monde, aussi bien que 
par lesavant, àvec wne vèritable reconnaissance. _— 
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… Traduire Cosmas n'était rien moins que facile. 


a) Presque tou- 
tes les sciences ont été mises à contribution dans eet ouvrage, 
et .chacune. d'elles, on le sait, a sa langue particnlière aussi 


a pom de:lanr.auteur. Si, depuis l'apparition de | bien en allemaud qu'en frangais. Pour ne pas commettre d’er- 


teurs il fallait:done les parler toutes, et peù d’ hommes possè- 
dent le savoir que suppose la connaissance d'un aussi grand 
nombre d'expressions têchniques. M. Faye, jeune astronome 
attaché à l'Observatoire de Paris, a néanmoins accepté coura- 
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 blement bien à l'expression de ces larges idées que l'anteur se | Salons pour Diners particuliers. 
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